[image: Couverture : Le coloc de mon frère]

Suivez-nous sur les réseaux sociaux !

 

Facebook : facebook.com/editionsaddictives

Twitter : @ed_addictives

Instagram : @ed_addictives

 

Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !



Isla A. Rowley

LE COLOC DE MON FRÈRE


[image: logo]


À l’Italie, si belle, si colorée, si exaltée… ce pays qui m’a accueillie pour devenir l’une de mes deux patries de cœur.
1
Auréa
 
À peine ai-je franchi les doubles portes automatiques de l’aéroport de Milan Malpensa qu’un cri de joie transperce ma gorge. Lâchant aussitôt mon énorme valise, je me rue dans les bras de mon frère. Ce dernier, un immense sourire aux lèvres, m’enlace avec autant de tendresse que de force. Durant une bonne minute, je profite de nos retrouvailles, de sa présence qui m’a tant manqué. Durant une bonne minute, j’ai la sensation que ces dernières années s’évaporent d’une seule étreinte.
Avant de me souvenir. Doucement, je me recule, puis, soudain, bourre son biceps de coups de poings qui ne lui extirpent qu’un grognement amusé.
– Espèce. De. Petit. Con, je peste entre chaque coup.
– Espèce de chieuse, répond-il en éclatant de rire sans même tenter de me contrer. Dai, Auréa ! Tu me chatouilles !
Je me fige, les poings sur les hanches, et ma colère fond comme neige au soleil sous ses yeux verts pétillants. La tête penchée, Énes me couve d’un regard chaleureux et rusé. Ses cheveux blonds, rasés sur les côtés, retombent en mèches plus longues sur le haut de son front, renforçant son allure de… bah, de petit branleur. Bien qu’âgé de six ans de plus que moi, du haut de ses 27 ans, il conserve cet air de sale gosse qui lui attire toujours l’attention féminine, si j’en crois le groupe de filles gloussant non loin.
– Dai ? je répète. Tu t’es pris pour un Italien ?
– Ça fait presque cinq ans que je vis ici. Normal que je prenne quelques habitudes locales, non ?
– Mouais, pas la peine de me le rappeler, je grommelle.
– Tu vas m’en vouloir encore longtemps ? demande-t-il, plus sérieusement.
Si je lui en veux ? Carrément ! J’ai vécu son déménagement définitif en Italie comme un réel abandon. Ce qui devait n’être qu’un voyage estival en Europe avec son meilleur ami s’est transformé en changement radical de vie lorsqu’ils ont décidé de poser définitivement leurs valises ici après être tombés amoureux du pays de la dolce vita. Or, un trajet Chicago-Milan ne se fait pas tous les jours… surtout lorsque nos parents nourrissent également une certaine rancœur envers leur fils. Il faut dire que recevoir un coup de fil la veille du jour où il devait revenir pour s’entendre dire : « Maman, papa, je ne rentre plus » a de quoi blesser. Aussi, mon frère a dû nous rendre visite quatre fois en cinq ans, et toujours en coup de vent. J’imagine que lorsque l’on se trouve soudain libre, loin d’une quelconque autorité parentale, on se laisse pousser des ailes au point de vouloir profiter en oubliant le principal : sa famille. Heureusement, je suis du genre acharnée. Je ne lui ai donc jamais donné l’occasion de couper les ponts avec moi, le harcelant au téléphone, refusant tout net de m’amputer de notre relation. J’adore mon frère, même si, parfois, il peut se révéler bien égoïste.
– Toute ma vie, je rétorque sur le même ton.
– Toujours dans l’exagération, petite sœur. Remarque, tu te fonderas parfaitement dans le paysage, comme ça.
Alors que je lève les yeux au ciel, il en profite pour enrouler son bras autour de mon cou, puis m’attirer contre lui.
– On y va, ou tu comptes me faire une crise en plein aéroport ?
– La crise, je te la garde pour plus tard. J’emmagasine des forces avant. Par contre, faut qu’on passe récupérer mon bébé. Huit heures de vol, il doit être dans un sale état, mon pauvre amour.
– Parce que tu l’as emmené ? s’exclame Énes en se reculant.
– Je n’allais quand même pas venir sans mon chaton !
– Chaton ? On parle d’un dogue allemand de presque soixante-dix kilos !
– Et ? Il reste et restera toujours mon chaton d’amour !
Après un long soupir, il lâche un rire vaincu, puis récupère ma valise pour ensuite attraper ma main et me tirer derrière lui.
Une bonne demi-heure plus tard, je me sens enfin complète. Oui, je sais, c’est ridicule, mais mon chaton – Blue, de son vrai nom, en référence à la couleur de sa robe – m’est essentiel. Il m’a été offert par Énes lui-même, la première fois qu’il est revenu à la maison après sa décision de s’installer de l’autre côté de l’océan. Et je crois avoir fait un léger transfert sur mon chien qui partage depuis chaque instant de ma vie. Ou presque. À moitié groggy sur sa couverture étalée sur le chariot à bagages, mon chaton se laisse traîner jusqu’au parking extérieur. Le soleil du mois d’août nous écrase de chaleur. L’humidité alourdissant l’air tapisse ma peau d’un voile pas franchement agréable. Mais je m’en fiche. Je suis avec mon frère. Loin de ma vie sur le campus de Brown, où je suis un cursus scientifique en vue de devenir vétérinaire. Prête à bouffer chaque seconde de cette nouvelle année avec avidité et passion.
Une fois Chaton installé dans le coffre duquel mon frère a retiré la plage arrière, nous partons enfin.
Enfin.
– N’empêche, ricane Énes en s’engageant dans la file de voitures qui s’extirpent de l’aéroport, j’aurais aimé être là lorsque tu as annoncé la grande nouvelle aux parents.
– Je t’avoue m’être sentie un peu mal, dis-je, une moue chiffonnant mes traits.
– Et pourquoi ? Tu as 21 ans. C’est à toi de choisir ta vie, à personne d’autre.
– Certes, je soupire, mais je ne suis pas toi. Et moi, je me préoccupe un minimum de ce que ressentent les personnes que j’aime.
Je risque un coup d’œil sur son profil qui se raidit violemment avant de se détendre à nouveau, presque aussitôt. Un court instant, je m’en veux. Je m’en veux de nourrir autant de rancœur à son égard alors que, comme il le dit, il n’a fait que choisir sa vie. Un soupir barricadé derrière mes lèvres, j’abaisse le pare-soleil, puis m’observe dans le petit miroir. Mes longs cheveux blond très clair forment une sorte de… truc assez informe qui cascade de façon pas du tout sexy sur mes épaules. Les rayons du soleil ont beau caresser mon visage à la peau pâle, celui-ci n’a plus rien de lumineux après mon voyage en avion. Des cernes sous mes yeux accentuent mon allure fantomatique. Ces derniers renouent avec leur reflet et un tic poinçonne ma poitrine en repensant aux paroles de maman à propos de mes yeux vairons, l’un vert et l’autre marron. Selon elle, ce n’est qu’une preuve de plus que je suis incapable de me restreindre, de choisir. À l’instar de mon habitude de tout vouloir, mon corps a également « décidé » de ne pas se limiter à une seule couleur. Enfin, toujours selon ses dires…
Je secoue la tête, chasse mes pensées désireuses de me ramener vers la maison, puis me rencogne dans mon siège tout en m’excusant :
– Pardon, Énes. T’as raison, en plus… mais tu n’as pas vu le regard de maman quand je lui ai dit que je voulais faire une pause dans mes études pour prendre une année sabbatique auprès de mon frère adoré.
– Adoré, hein ? susurre-t-il avec un air mi-espiègle, mi-arrogant.
– Adoré seulement car cela fait longtemps que nous ne sommes pas vus, répliqué-je avec un sourire resplendissant. Pas sûr que j’en dise autant après trois jours en ta compagnie.
Puis j’ajoute :
– D’ailleurs, Néoh a dit quoi quand tu lui as parlé de ma venue ?
– Tu le connais, dit-il en haussant les épaules. Du moment qu’on ne l’emmerde pas…
Le connaître ? Auparavant, oui, je le connaissais… quand je n’étais même pas encore une ado et qu’il était toujours fourré avec Énes. Ses parents étant décédés, il a été recueilli par sa tante et son mari à tout juste 5 ans. Seulement, la sœur de sa mère était loin d’incarner le profil parfait du parent. Aussi, dès qu’il le pouvait, Néoh passait le plus clair de son temps à la maison, notre famille devenant également la sienne au fur et à mesure des années.
Depuis que lui aussi a pris la décision de tout plaquer pour s’installer ici, je ne l’ai pas revu. Et, même s’il ne me doit rien, il n’empêche que de passer de tout à… du vide reste perturbant. Douloureux.
– Et puis, renchérit mon frère, il n’aurait jamais refusé que ma petite sœur me rejoigne. Il sait que… tu as mal vécu mon départ.
En déviant légèrement son attention de la route, il m’adresse un clin d’œil qui, d’emblée, me replonge dans une douce euphorie et éloigne cette ombre passagère.
Bien.
Je suis officiellement en vacances prolongées.
Au revoir Chicago. Au revoir New York. Au revoir mes cours épuisants à Brown. Bonjour l’Italie. Bonjour la Dolce Vita et… bonjour les Italiens.
À moi la liberté.
Un énième sourire accroché aux lèvres, je retire mes nu-pieds puis étale mes jambes recouvertes d’un slim en cuir noir sur le tableau de bord. Après un regard en direction de mon pauvre chaton qui peine à sortir du brouillard, je prends enfin le temps d’observer dehors. Un superbe ciel bleu se peint au-dessus de nous, se logeant direct entre mes côtes. Et lorsque nous quittons le goudron de l’autoroute, c’est carrément le soleil qui s’invite au cœur de ma poitrine. Le paysage est juste magnifique. Avec un air de Toscane, bien que nous soyons encore en Lombardie. Des vignes s’étendent et bordent chaque côté de la route, avec des maisons aux couleurs chaudes surplombées de toits en brique rouge. Et puis, le clou du spectacle : le lac de Garde qui ne tarde pas à émerger de derrière les villas. Enchâssées entre des montagnes, les eaux émeraude reposent dans un écrin de verdure, de palmiers ou encore d’oliviers. Les yeux rivés à l’extérieur, je contemple avec un certain émerveillement les différents bourgs pittoresques, ou encore les ports qui se succèdent à mesure que nous roulons. La sensation de plonger dans une carte postale de l’Italie typique constellée de villages à flanc de montagne et surplombant la mer ou, en l’occurrence, l’un de ses nombreux lacs.
Après une bonne heure et demie, nous arrivons enfin à Desenzano, une ville de presque trente mille habitants, l’une des plus habitées du lac, mais surtout l’une des plus animées. Bâtie sur des ruines romaines, elle resplendit. Littéralement. Et, en me perdant dans ses rues étroites aux différentes couleurs délavées, je réalise avoir bel et bien quitté mon pays. Aussi, quand mon frère se gare près de leur résidence, je n’attends pas un quart de seconde pour sauter hors du véhicule. Aussitôt, la chaleur et l’humidité me retombent dessus, mais, encore une fois, je m’en fiche. Je m’en fiche, car le bruit des cigales résonne à mes oreilles comme la plus douce des musiques. Ça sonne bon le soleil. Ça sent bon le soleil.
Parfait. Juste parfait.
– Alors c’est ici que tu vis depuis cinq ans ? je commente devant la façade d’un immeuble bien plus moderne que le reste de la ville.
– Et ta demeure pour l’année à venir, me répond-il en souriant.
Comme une gamine à qui l’on vient de promettre une rivière de bonbons, je me mets à sautiller de bonheur. Et même après avoir galéré durant dix bonnes minutes pour convaincre Blue de rentrer dans l’ascenseur, je ne parviens pas à descendre de mon nuage de bonheur. Au quatrième étage, Énes me fait une visite guidée de leur appartement, divisé en trois parties. Au centre se trouve un grand salon au style un peu désuet, mais confortable, ainsi qu’une cuisine américaine. De chaque côté, se déploient, à droite, un couloir ouvrant sur une chambre et une salle de bains, puis, à gauche, un autre donnant sur deux autres chambres. Mon frère me dirige vers l’une de ces dernières pour m’inviter à en prendre possession.
– Désolé, Auréa, mais c’est la seule disponible.
– Pourquoi désolé ? demandé-je en pénétrant dans la pièce.
– Elle est adjacente à celle de Néoh, et… bref, tu verras, conclut-il en lâchant un ricanement.
Sans tenir compte de sa réflexion, je balaie la déco inexistante de la pièce d’un œil assez dépréciateur. Un lit en bois sombre. Une armoire minuscule en bois sombre. Et… un bureau en bois sombre. Le tout sur un carrelage d’un marron-beige affreux.
OK. Mes premiers achats seront des tapis. Des tapis. Et peut-être encore des tapis.
– Je te laisse t’installer, petite sœur, dit Énes en m’embrassant le front.
Néanmoins, au moment de franchir le seuil, il s’arrête, puis ajoute :
– Auréa, je sais que… je n’ai pas géré en tant que frangin, ces dernières années, mais je te promets de me rattraper.
Une vague irradie mon cœur.
Oui, décidément, tout est parfait.
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Auréa
 
Sur le balcon de l’appartement, je profite du soleil, étendue sur une couverture aux côtés de Chaton. Ce dernier, le museau subtilement placé près de ma main, cherche mon attention en lâchant de temps en temps quelques grognements.
– Non, je suis toujours fâchée, je finis par lui répondre.
Énes bosse en tant que concierge dans un hôtel cinq étoiles sur les rives du lac. Il est donc parti aux aurores. Quant à Néoh, je ne l’ai pas vu depuis mon arrivée, la veille. Son boulot d’interprète-traducteur le force souvent à faire des allers-retours entre ici et Bruxelles, ou parfois Londres. Aussi, après une nuit plus que compliquée à cause du jet lag, je suis allée me promener avec Blue, ce matin. Les premiers rayons effleurant les eaux du lac sont saisissants de beauté. Néanmoins, je n’ai pas pu profiter du spectacle bien longtemps… Plusieurs « soucis » se sont comme qui dirait télescopés. D'un, la promenade sur les berges est… vraiment sur les berges. Un pas de travers, à certains endroits, et le bain matinal peut se révéler glacial. De deux, mon chaton porte très mal son nom puisqu’il adore l’eau. De trois, rester dans un état apathique presque une journée a rempli sa jauge d’énergie au max. Du coup, je me suis retrouvée avec un monstre de plus de soixante-dix kilos en train de chasser les canards sur leur propre territoire, dans l’espoir de croquer un bout d’aile, avant de repartir en sens inverse lorsqu’un cygne s’en est mêlé et lui a donné un coup de bec. Tout ça sous mes cris désespérés. Résultat, Chaton est revenu, la queue littéralement entre les pattes, pour se planquer dans mon dos. Après, évidemment, s’être bien secoué en arrosant les joggeurs qui ont eu la malchance de passer par là. Mais le pire… le pire n’est pas tout ce que je viens de raconter. Non, le pire fut le retour à l’appart. Je ne pouvais pas le laisser se balader partout, sale comme il était. Je vais faire bref : chien adorable mais têtu, douche minuscule, pelage trempé. Dogue allemand qui flippe devant un simple sèche-cheveux. Chaton géant qui court – moi sur ses talons – et se frotte partout. Absolument partout. Appartement entier à nettoyer.
Autrement dit, je suis vannée. Même ma sieste de trois heures cet après-midi n’a pas rechargé mes batteries.
– Tu fais quoi, là ? maugréé-je quand, lassé de mon indifférence, il abat deux pattes sur mon abdomen.
Un aboiement – malheureusement trop mignon pour mon bien – me répond. Je consens enfin à ouvrir les paupières et une moue tord mes lèvres face à ces deux billes bleues qui me fixent d’un air triste. Un long soupir plus tard, je le grattouille derrière l’oreille avant que monsieur ne prenne ses aises et pose sa tête adorable sur mon ventre.
– Je suis toujours fâchée, Chaton. Toi et moi allons devoir revoir les bases. Hors de question que tu me fasses le même cirque à chaque sortie. Alors, si tu veux reposer une papatte à l’extérieur de ces murs, va falloir filer droit.
Cette fois, un petit grognement contrit vibre contre moi.
– Mouais, je préfère. Mettons cet incident sur le dos d’un effet post-traumatique du voyage en soute, et n’en parlons plus.
– Ah, quand même, se marre soudain une voix grave. Cinq ans sans moi, et ma sœur a viré folle.
Un sourcil arqué, je pivote la tête vers Énes qui, une épaule contre la baie vitrée, me couve d’un regard clairement moqueur.
– Rassure-moi, Auréa, tu n’as pas passé ta journée ici à parler à Blue ?
Sans lui répondre, je lève les yeux au ciel et un majeur dans sa direction.
– Allez, va te préparer, petite sœur. Ce soir, je t’emmène pratiquer ton italien.
 
***
 
La frontière entre « pratiquer l’italien » et « pratiquer un Italien » est assez subtile, semblerait-il. Plus fine qu’une feuille à rouler. Ou qu’une goutte de gelato1, pour donner dans la couleur locale. Et ce n’est pas le brun qui ondule contre moi, les mains fermement agrippées à mes hanches, qui dirait le contraire. Mon italien – et là, je parle bien de la langue – est loin, très loin même d’être parfait, mais les cours en ligne portent leurs fruits. Je suis capable de saisir plus de la moitié de ce qu’on me dit, et je parviens plus ou moins à me faire comprendre. Bon, heureusement pour moi, je suis Américaine. Vive l’anglais et sa portée internationale. Les doigts du mec, dont j’ai oublié le nom, se referment sur la couture de mon short noir en jean, puis dérivent dans le bas de mon dos, sous mon gilet sans manches en cuir. D’une pression, il soude davantage nos bassins, sûrement afin de me montrer – si tant est que j’en doutais – à quel point… j’éveille son intérêt.
Tout à coup, sa bouche vient chatouiller mon oreille, chuchotant un tas de paroles que là, je suis incapable de traduire. Cela dit, le langage des corps aussi est international. Or mon instinct me susurre, lui aussi, que l’Italien n’est pas en train de me dicter la recette du tiramisu. Et franchement, ça me va très bien. Je ne lui demande rien de plus que quelques heures.
Sauf que…
Soudain, des doigts accrochent ma nuque pour m’extraire de la chaleur italienne et me retournent contre un torse à la dureté minérale. Dans l’élan, mes mains s’abattent sur une ligne abdominale ferme, mon visage échoue contre un cou à la peau brûlante. Décontenancée durant quelques secondes, je ne bouge pas. N’esquisse pas le moindre mouvement. Perturbée par ce contact. Par ce feu qui semble soudain enlacer la moindre de mes cellules, par ce parfum outrageusement… outrageux.
Néanmoins, je me reprends rapidement, tente de repousser cet inconnu, mais suis de nouveau propulsée contre lui par son bras sur mes épaules. Et, alors que j’envisage sérieusement un autre type de langage international – à savoir mon genou pile entre ses jambes –, sa voix me fige une seconde fois.
– Néoh ? soufflé-je, bien qu’il ne semble pas m’entendre.
Une envolée de mots italiens résonne au-dessus de moi. Mots que je ne saisis pas à cause du bordel ambiant. Avant que mon partenaire de danse bafouille un : « Mi dispiace » dans mon dos.
Désolé ? Désolé de quoi ? 
Agacée, cette fois, je force Néoh à me relâcher, ouvre la bouche pour lui demander des comptes, et… rien. Je crois que mon esprit se met en mode « bug mental » au moment où son regard sombre me fauche. OK, cinq ans, c’est long, mais là… j’ai la sensation qu’une vie entière me sépare de l’homme qui me fait face. Un homme. Qui n’a définitivement plus rien de l’ado que j’ai connu. J’ignore pourquoi mes yeux se posent en premier sur ses mâchoires carrées mangées par un voile léger de barbe. Peut-être parce que ces dernières se contractent et tressautent comme s’il retenait une sorte de colère sourde. Une boule au ventre, je renoue avec ses deux iris si noirs que je devine à peine les contours de ses pupilles.
– Néoh ?
Un sourire ourle ses lèvres fines, sans toutefois contaminer la dureté de son regard.
– Qui veux-tu que ce soit ? ricane-t-il en collant le bordel dans les mèches de jais sur le sommet de son crâne. Je n’ai pas tant changé que ça, piccolina2.
Putain, si, tu as changé. 
Gardant ma pensée pour moi, je me force à sourire, perturbée par ces retrouvailles sans que j’en saisisse la raison.
– Je peux savoir pourquoi tu as fait fuir ce pauvre mec ? répliqué-je en indiquant le vide, comblé il y a encore quelques secondes.
– De rien, raille-t-il.
– De rien ?
– Tu avais l’air de ne pas savoir comment t’en défaire, dit-il avec un rictus indéchiffrable.
– Il est temps d’aller chez l’ophtalmo si tu confonds « danser » et « se débattre ». Ou alors, je vais me poser des questions sur ma capacité à séduire.
– À séduire ? se marre-t-il. Mais tu as quoi, 10 ans ?
Un vent de colère me fouette les côtes. Durant une fraction de seconde, je ne comprends pas s’il se moque de moi ou pense réellement ses paroles. Cependant, il ne tarde pas à exploser de rire, déployant davantage sa carrure ainsi que… ce truc qu’exsude son corps et que je ne parviens pas à définir. Un truc sombre et obscur… qu’il ne possédait pas lorsque nous étions plus jeunes. D’un revers mental, je me reconnecte avec la réalité.
– Toujours aussi con, à ce que je vois, je ris avec lui.
– Et toujours aussi peste, Auréa.
– Une peste qui va squatter tes murs, alors… sois mignon ou je fais de ta vie un enfer.
– Pitié, feint-il de se plaindre. J’ai déjà assez de ton frangin.
Puis il attrape mon poignet et m’entraîne à sa suite.
– Viens, piccolina. C’est ton premier soir avec nous. Tu séduiras plus tard.
Voilà comment, environ deux heures plus tard, je me retrouve de nouveau sur la piste de danse, mais avec Énes. Nos mains jointes, un taux d’alcool frôlant l’indécence perfusé dans nos veines, nous dansons, sautons, crions, chantons… Bref, nous rattrapons ce temps qu’il nous a volé, ces dernières années. Mais surtout, je souris. Si passionnément que je suis sûre d’avoir des courbatures aux joues demain. Si, si, c’est possible.
Et c’est le seul souvenir que je souhaite garder de cette soirée : mon sourire.
Et…
Ce regard onyx, obscur, qui me dévore au loin, pendant que le reste de son corps est vissé à des courbes féminines. Au loin, mais qui me brûle violemment la peau.
 


1. Glace.
2. Petite.
3
Auréa
 
Quelles étaient les paroles d’Énes à propos de ma chambre voisine de celle de Néoh, déjà ? Ah, oui : « Désolé, Auréa ». Il aurait peut-être dû ajouter : « Désolé, Auréa, pour tes futures nuits blanches à écouter un concerto en orgasme majeur, le grincement du sommier comme tempo particulièrement bruyant et désagréable ». Et frustrant, aussi. Si je ne suis pas du genre à retenir mes pulsions, je crois avoir trouvé mon maître. Sept nuits de suite que YouPorn a dû établir son dernier tournage dans la chambre d’à côté. Impossible autrement. N’importe qui de « sain » s’autoriserait au moins vingt-quatre heures de repos…
Un grondement vrombit depuis le panier tout déglingué, sur le sol. Même Chaton sature.
– Chhh, je tente de le calmer. Ça devrait bientôt être terminé.
Une vilaine idée impliquant une porte ouverte à la dérobée et un dogue allemand en quête d’une paire de fesses – pour ne pas dire autre chose – à croquer me vrille le crâne, et tourbillonne jusqu’à ce que je ne puisse plus penser à autre chose. Aussi, avant de céder à la tentation, je souffle un bon coup et me lève. Uniquement vêtue d’une nuisette blanche en coton, Blue sur les talons, je sors dans le couloir, abats un énorme coup de poing sur le bois de la porte voisine – oups ! – puis me rends dans la cuisine. Dans la pénombre, j’extirpe du freezer un contenant en polystyrène, prends une cuillère dans un tiroir, et après avoir versé un peu de glace dans un petit bol que je donne à Blue, je me sers. Hissée sur le rebord de l’évier, je ferme les paupières lorsque la saveur des amandes caramélisées explose sur mes papilles. À défaut d’un véritable orgasme, je m’en tape au moins un culinaire. Ou pas… parce qu’il semblerait que même là, Néoh ait décidé de perturber mon moment. Deux ombres se découpent soudain dans mon champ de vision. L’une gloussant et essayant de s’accrocher au cou de la seconde qui, elle, impassible, n’a qu’une hâte : la mettre dehors. Ce qui arrive à peine trente secondes plus tard.
– Connard en plus d’être serial fucker, sacré CV, je raille alors qu’il rebrousse chemin en direction de sa chambre.
Aussitôt, je me mords la lèvre, maudis sur cent générations cette tête de mule sous ma peau qui n’a jamais compris que, parfois, il est préférable de se taire. La silhouette de Néoh se fige, puis pivote légèrement dans ma direction.
– Connard ? ricane-t-il. J’avais oublié que les temps changeaient… maintenant, lorsqu’une femme collectionne les aventures sans lendemain, elle assume totalement sa féminité. Quant au mec… ce n’est qu’un connard de plus.
– Oh, petit bouchon ! Besoin de t’épancher sur cette société si sexiste envers les hommes ?
J’observe les contours de sa carrure trémuler sous son rire, puis ajoute :
– Et quand je dis connard, je ne parle pas de tes tendances à vouloir concurrencer un groupe de bonobos, mais du fait qu’elles ont à peine le temps de se rhabiller que tu les fous dehors.
Cette fois, il se retourne complètement et, sans que je puisse voir son expression, contourne le plan de travail pour se planter devant moi.
– En quoi ça te regarde, Auréa ?
– En rien, mais je m’inquiète pour ton karma. Je n’ai pas l’impression que tu le soignes.
– Et moi, je n’avais pas l’impression que tu étais du genre à juger aussi facilement.
– Je ne te juge pas, Néoh, je m’interroge. Énes a toujours été un petit branleur adorant collectionner les conquêtes. Mais je me souviens de toi, au lycée, qui est resté accroché à la même fille pendant trois ans.
– Eh bien, répond-il d’une voix dégoulinante de raillerie, la voilà, ton explication. Mon pauvre petit cœur n’a pas supporté de se faire plaquer la veille du bal de promo. Une autre inquiétude dont tu aimerais me faire part, piccolina ?
– Pas une inquiétude, un conseil. Arrête de m’appeler comme ça. Je n’ai plus 15 ans, Néoh.
Soudain, l’ombre de son bras se rapproche, frôle ma tempe pour venir allumer la lumière de la hotte située à ma droite. Un halo m’éblouit, puis nous recouvre, ou plutôt me recouvre, parce que sur lui, j’ai plutôt la sensation qu’il se brise pour être avalé au cœur de ses yeux sombres. Yeux qui, avec lenteur, se coulent le long de mes jambes, glissent sur mon abdomen, butent une fraction de seconde sur ma poitrine pour enfin se suspendre à mon regard. Un frisson lèche le creux de mon ventre avant de chahuter violemment mes reins. De me chahuter violemment.
Bordel, c’était quoi, ça ? 
Je déglutis sous le regard acéré de Néoh, qui se durcit davantage.
– Effectivement, tu n’as plus 15 ans…
L’air encore plus enténébré, il chope le pot de glace sur le rebord de l’évier, puis recule pour caler le bas de son dos contre l’îlot central. Torse nu, seulement habillé d’un pantalon de sport gris, il plonge un index dans la glace, puis le fourre dans sa bouche. Afin de masquer le trouble qui m’envahit, je force une grimace sur mon visage.
– Je n’ose même pas imaginer où tu as mis ce doigt il y a tout juste dix minutes, raillé-je.
– Je te le dirais bien, mais… je m’en voudrais de te choquer, piccolina.
Tout en roulant les yeux, je dresse mon majeur. Ce qui a au moins le mérite d’éloigner ces ombres qui voilaient ses traits
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